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VARIÉTÉS 
MUTATIONS PRODUITES CHEZ LES 
VÉGÉTAUX PAR L'ACTION D'UN 
CHAMP ELECTROMAGNÉJTIQUE 
AGISSANT SUR LES GRAINS 
DE POLLEN 
Aux yeux du biologii1te, la matière 
vfrante n'a pas la même constitution 
qu'aux yeux du physicien. Le premier 
arrête l'analyse des corps organisés aux 
unités de l'ordre microscopique; le physi­
cien, lui, adopte une unité commune pour 
toute la matière, vivante ou inerte : la 
molécule. Si donc l'on convieut de con­
sidérer les particules moléculaires comme 
les éléments édificateurs de toute structure 
or�anisée, une action électromagnétique 
extérieure pourra provoquer le déplace­
ment des fractions moléculaires polarisées 
ou ions. On peut donc espérer que l'action 
électrique artificielle donnera naissa nce 
à une structure biolo gique" modifiée, 
c'est-à-dire à une mutation. 
C'est en s'appuyant sur cette hypothèse 
que les Vernoni, les Hartwig, les Blakeslee 
ont songé Il utiliser l'électromagnétisme 
vibratoire artillciel (rayons X et rayons r 
du radium) pour la production de muta­
tions chez les végétaux. 
A. Pirovano, lui, utilise l'induction 
éle ctromagnétique dont les efiets se révè· 
lent si bien dans les gaz r11réfiés traversés 
par un courant. L'expérimentation ne 
demande que des appareils très simples: 
des électro-aimants parcourus parun cou­
rant alternatif de puissance et de fréquence 
déterminées. Les oscillations électroma­
gnétiques ainsi utilisées se trouvent, 
dans l'échelle des longueurs d'onde, à 
l'opposé des rayons X et des rayons î· 
Pou r  éludier l'action de l'induction 
électromagnétique sur dei;, grains de 
pollen (qui permettront ensuite d'obtenir 
des hydrides), il i;ufflt de pla cer enbe 
les pôles de !'électro-aimant un bouton 
de fleur cueilli un pou avant l'nnthè�e. 
Différentes séries d'expériences ont prouvé 
qu'il valait mieux, afin d'éviter des 
lésions dans le matériel traité, utiliser 
une énergie inductive faible, mais agissant 
lougtemps, qu'uue induction trop énergi­
que pendant peu de temps. 
Voici, par exemple, les résultats obtenus 
par l'ionolyaation (c'est le nom de celte 
nouvelle méthode) des grains de pollen de 
Cucurbila Pepo var. cucurbitella (vulgaire­
ment Courgette 'l'omaine). Ce type, qui 
même en culture n'est jamais Eouillé par 
des pollinisations hétérogènes, a élé 
shoisi à cause de sa fixité et de sa 
rusticité. 
Les fleurs màles, détachées de la 
plante à t8 b., ont été soumises à l'action 
du champ électromagnétique dorant 14 
heures ; on a procédé alors à la féconda-
FIG. t. - Cucurbita Pepo var. c•1curbitella 
A = lruit témoin 
B - C - 0 = Fruits mutant• obtenus par l'ionolyoation 
du pollen à 300 périodes. 
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FIG. 2.- Valeurs moyennes des relevés statis­
tiques dans la descendance de Cucurbita 
Pepo var. cucurbitella dont le pollen a été 
ionolysé. 
A = Variation de la productiviW (nombre de fruits par 
plante). 
B = Variation de la précocité (poids lolal des fruits d'un 
même planl le 13 juin 193!). 
C- Légende. 
1. Témoin. 
!. lonol711&tion à ü périodes. 
3. lonol111&tion à 300 périodes. 
lion du plants normaux et les fruits mu­
tants, fertiles, ontlrès bien mûri (fig. i). 
Leurs graines, un pou plus légères que les 
normattlS, ont fourni des pieds très ferti les, 
particulièrement riches en Oeurs femelle s 
s'épanouissant 4 à 7 jours avant celles du 
lot témoin. L'ionolyaalion a doue permis 
d't)btenir eu F1 des pieds plus fertiles et 
plus précoces que les normaux. D'autre 
pait ces caractères acquis sont Jb:es, 
puisque A Piravano cultive depuis i9�3 
certains exemplaires mutants qui n'ont 
pas varié depuis 9 générations. 
Quoique ne permettant pas de préîoir, 
ni qualitativement, ni quantitativement, 
les transformations que l'ionolysation 
pourra produfre, celle méthode a des 
applications pratique s  immédiates qui 
expliquent la création, déjà en 19�4, 
d'un Laboratoire d'Elecuogénélique à 
Bolgirale (Italie). C'est ainsi que l'ionoly­
aation de grains de p ollen de certains 
plants de Vigue a permis d'ob tenir deux 
types lrès précoces de raisin de table : le 
Galvani et le Volta, ce dernier étant un 
hou muscat qui mûrit en Lombardie vers 
le t5 juillet. 
J. ÎROCHAIN. 
LES DlPLODOOUS 
L' Améririue du Nord est la contrée où 
l'on a rencontré les plus gigantesques 
Sauriens fossiles. Pa rmi ceux-ci figurent 
les Diplodocus, représentés, dans les col­
lections du Muséum d'Histoire Naturelle, 
par le célèbre Diplodocua Carnegii, qui eut 
son heure de célébrité populaire; ce n'est 
d'ailleurs qu'un moulage du type unique 
possédé par le Musée Carnegie. 
Lors de sa découverte, ce fossile était 
le premier qui ava.it été rencontré en boo 
état, mais le genre était déjà connu. 
Deux espèces, Diplodocus loragua Marsh, et 
D. lacustria Marsh, avaient été trouvées au 
Colorado ; par la suite, une autre espèce, 
D. Hayi Bolland, f ut décrite d u  Wyoming, 
pat rie également du Caniegii. Malheureu­
sement si ce dernier, comme nous venons 
de le dire, est complet, les autres ne sont 
connus que par des fragments,de telle sorte 
que leur validité spécifique reste douteuse. 
Quoi qu'il en soit, voici qu'un nouveau 
Diplodocus bien conservé a été extrait, ces 
Jeruières années, du sol de l'Ulah; il 
provient d'une partie de cette province où 
l'on a rencontré une immense quantité de 
Dinosauriens. On dirait qu'ils se sont donné 
rendez-vous en cet endroit poury mourir, 
comme une vieille légen1le en attribu:Ut 
l'habitude anx Eléphants. Nous verrons 
tout à l'heure la cause très probable de 
cette sin gularité. 
La ri ch esse en fossile s do cette région a 
déterminé, en ' 19t5, le gouvernement 
américain à en faire une réserve, qui fui 
dénommée le Dinosaur National Monu­
ment; c'est de cùlte réserve que provient 
le nouveau Divlodocus. 
L'extraction en fut commencée en mai 
1923 ; il ne fallut pas moins rle huit 
années pour la terminer et effectuer le 
montage du squelette ; on ne s'étonnrra 
plus de cette longueur ..te temps lorsqu'on 
saura qu'il fallnt expédier les ossements 
dans les b lot:s <le roche où ils élaieol 
encastrés, blùcs qui pesaient plusieurs 
milliers do livres, tlt qu'il en fut ainsi 
extrait 25 tonnes. Ceci, bieu entendu, 
sans préjudice d u  travail fait au labora­
toire, et qui n'était ni le moins délicat, ni 
le moins long. 
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L'étude des terrains où se rencontre un 
aussi invraisemblable amas d'ossements a 
permis de se rendre compte de leur ori­
gine probable. Cet endroit devait être le 
tournant d'un ancien cours d'eau où, par 
suite du ralentissement du courant, les 
corps des animaux récoltés par celui-ci en 
amunt, venaient 11'échouer sur la grève, 
où ils s'envasaient. Ils étaient alors plus 
ou moins rapidement, et plus ou moins 
complètement recouverts par les sédi­
ments, couche protectrice sous laquelle 
ils achevaient de se décomposer. Ce qui 
donne du poids à celte hypothèse, c'est 
que l'on a pu constater qu'à la partie infé­
rieure du squelette, celle qui était la 
mieux protégée, les os sont généralement 
restés en place; ceux de la partie supé­
rieure, au contraire, sont en désordre. 
En tout cas, c'est une mine inépuisable 
el qui n'a certainement pas dit son deruier . 
mot ; elle livrera sans doute encore 
quelques-uns de ces fossiles étranges, dont 
les Diplodocu1 sont un exemple. 
Au sujet de ceux-ci, on a discuté lon­
guement au sujet de leur allure lorsqu'ils 
se déplaçaient. Les paléontologistes amé­
ricains sont divisés sur ce point, les uns 
adoptant la marche crocodilienne, c'est-à­
dire pseudo-rampante, les autres, plus 
nombreux, penchant pour une position 
plus relevée du corps, avec la tête plus 
haute et la queue plus courbée à l'origine. 
Je ne serais pas étonné que les Diplodocu1 
aient eu l'habitudti, lorsqu'ils voulaient se 
déplacer rapidement, de courir en se 
dressant sur leurs pattes postérieures, 
comme le font, de nos jours, cert:lins 
Agamiens, par exemple les Chlamytlo­
saures et les lstiures. A.ussi bien, nous 
somm1:.s ici dans le domaine des hypo­
thèses et celle-ci n'a rien d'inadmissible; 
il est, au contraire, prouvé, par les 
empreintes qu'ils ont laissées, qu'un cer­
tain nombre de Dinosauriens se déplaçaient 
parfois de cette façon. 
Pour en terminer avec les Diplodocu1, 
rappelons que, malgré leur taille, ce ne 
sont pas les plus puissants Sauriens fos­
siles que nous connaissions, ni les plus 
effrayants. Qu'étaient-ils, avec leur petite 
tète d'herbivores portée sur un long cou, 
devant les Titano1auru1, qui, dressés sur 
leurs longues pattes postérieures et leur 
queue massive, portaient haut leur mons­
trueuse tête de Crocodile ? 
LES CHAMPIGNONS 
DE PRINTEMPS 
Il faut arriver environ à la mi-avril 
pour voir apparaitre les premiers Cham­
pignons de l'année: date moyenne qu'un 
printemps plus ou moins favorable peut 
avancer ou retarder de plusieurs semaines. 
Ces Cryptogames sont représentés par 
peu d'espèces: ce sont les Morilles eL le 
Tricholome de la Saint-George�. Les 
Morilles, qui apparaissent les premières, 
sont tellement connues qu'il est presque 
inutile d'en faire une description. Tout le 
monde a remarqué - au moins aux éta­
lages des marchands - ces Champignons 
de forme sphérique ou ovale, creusés de 
larges alvéoles irrégulières et variant du 
jaune roussâtre au brun. C'est la Morille 
comestible, la seule, à peu près, qui soit 
mise en vente. 
Mais il y en a d'autres espèces, qui ne 
sont point non plus à dédaigner. En par­
ticulier, les bois frais ou marécageux, sur­
tout plantés tl'Ormes, fournissent parfois 
en grande quantité, une autre Morille, 
connue vulgairement sous le nom de 
Morillon et qui est la Morille à moitié libre 
(Morchella 1emilibara) des Mycologues. 
A l'inverse de la Morille ordinaire, dont 
le pied est· plus court que le chapeau, 
celle-ci a un pied bien plus long, blan­
châtre el spongieux, et un chapeau co­
nique, noirâtre, creusé de cavités disposées 
à peu près en lignes, de sorte qu'à pre­
mière vue il parait garni de côtes longitu­
dinales. 
Le chapeau du Morillon, malheureuse­
ment peu volumineux, est à peu près aussi 
délicat que la Morille comestible, mais Io 
pied n'a aucun goût: cependant l"espèce 
mérite d'être récoltée. 
La Morille comestible doit être cherchée 
surtout au bord des chemins et des 
revers des fossés, dans les bois, et aussi 
au pied des vieux arbres, particulièrement 
des Ormes. Quant à sa valeur culinaire, je 
pense qu'il est inutile d'en faire l'éloge. 
Le Tricholome de la Saint-Georges doit 
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son nom à ce qu'il apparaît normalement 
vers le 25 avril. Sa poussée se prolonge 
plus ou moins en mai; j'en ai même ren­
contré en juin; qua nt à sa réapparition à 
l'automne, je n'ai jama is eu l'occasion de 
la constater m oi-même. 
C'est une espèce assez trapue, à pied 
généralement court, de cuuleur blanche 
ou blanc crème, à chair ferme répandant 
une bonne odeur de farine fraîche. On la 
trouve dans les friche11, souvent à la lisière 
des bois et parfois à l'intérieur de ceux­
ci, au bord des chemins, mais il préfère 
les endroits plus découverts. 
Le Tricholome de la Saint-Georges est 
très ao précié au moins dans certaines 
régions . Dans l'Est, où il est connu sous 
le nom d'avrillot, à cause de l'époque où 
il apparait, il est recherché avec passion ; 
et il en est de même, parait-il, à Versa illes , 
où sa recherche, dans les gazons de Tria­
non, est ardemment poursuivie par les 
amateurs lo caux . 
Il faut rechercher ce Champi gnon dans 
les friches, où il forme des cercles, par­
fois d'un grand diamè tre, ou des traînées 
plu11 ou moins régulières. Une bonne indi­
cation est fournie à ce sujet par ta cou­
leur de l' herbe ; là où elle offre des taches 
d'un vert foncé et où elle est souvent aussi 
plus robuste, il y a beaucou p de chances 
pour rencontrer des Cryptoga mes. Car c'est 
la présence du myce lium souterrain, d'où 
ils sortent, qui condense en ces endroits 
l'azote et donne à l'herbe sa couleur et sa 
vigueur particulières. 
Le Saint-Georges est uu Champignon 
qu'on ne saurait trop recommander: il 
est savoureux et parfumé à suuhait. Il a 
en plus l'avantage, qui n'est pas à dédai­
gner, de se mo utrl\r à une époque où il 
n'y a pas ou très peu d' Amanites et où 
par conséquent, il n'y a guère de risques 
de se tromper. Il n'a d'ailleurs ni volve, 
ni collerette, et n'offre absolume11t aucune 
ressemblance avec ces dernières. 
A. PROPOS DES MCEURS 
DES CBRYSIDES 
La revue d'histoire nat urelle c Kosmos » 
relatait dernièrement les agissements 
d'une Chryside - en l 'espèce Chry•is 
ignita - vis-à-vis d'un autre Hyménop-
tère, 1' Eumenes coarctatus. Ce dernier, qui 
est une Guêpe so litaire, a l'habitude de 
conrectionner, à l'usage de sa progéniture, 
un petit nid sphérique de terre gàchée, 
de la grosseur d'une noisette ; il y entasse 
des chenilles a nesthésiées par sa piqûre, y 
pond, et clôt ensuite l'ouverture, en forme 
de goulot, par un o percule de terre. 
Mais un pirate est aux aguets : c'est la 
Chryside. Elle choieit le moment opporlun, 
quand la provisi on est complète et que la 
propriétaire est absente, bien entendu, 
pour s'introduire dans le nid, y déposer à 
son tour un œuf, et s'enfuir. 
L'observation de ces manœuvres n' est 
pas nouvelle. Dans sa belle monographie 
des Chrysides (E. André. Specie s des 
Hyménoptères VI. t89i l, R. du Buysson 
parle longuement de leurs mœurs, et 
d'après les auteurs qui l'ont précédé et 
d'après ses recherches personnelles. La 
larve de l'Eumenes éclôt la première et 
s'attaque au repas préparé pour elle par 
la sollicitude maternelle. Puis celle de 
l'intruse naît à son tour et se met en 
devoir de dévorer la première, mais à 
petites dents, si l'on peut dire, de façon à 
lui laisser le temps de grossir convena­
blement. Elle ne se nourrit jamais iles 
chenilles conlenues dans le nid, comme 
en t émoigne l'expérience, faite par R. du 
Buysson, d'enlever l'œuf de la Guêpe : la 
petite larve sortie  de celui de la Chryril 
meurt de faim, faute d'avoir la uourriture 
convenable. 
La Chry1i1 ne se comporte donc pas 
à la façon d'un Coucou, qui prive ses hôtes 
forcés de leur nourriture : elle agit e n  
véritable prédateur. Elle fait preuve à ce 
sujet d'une sagacité et <l'une ténacité 
remarquables. L'anecdote suivante, rap­
po rtée par R. du Buysson, est caracté­
ristique. 
Ayant remarqué un nid d'Odynère -
car les Chrysides !!'attaquent à de nom­
breuses espèces - encore ouvert, il enleva 
une petite partie de la paroi pour mieux 
observer l'intérieur. Survint une Chrysid e 
qui y pondit el ressortit, puis, peu après, 
la femelle d'Ody n ère propriétaire du nid. 
En voyant le domm age causé à son œuvre, 
celle-ci entra dans une violente colère, et 
commença par jeter hors de ce nid toutes 
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les chenilles qu'elle y avait apportées, et 
en mème temps, l'œuf de Chrysis. Puis, 
semblant flairer un danger, elle inspecta 
les environs, découvrit la Chrysis qui 
s'était blottie non loin de là et tondit snr 
elle pour la mettre en fuite. 
Sur ces entrefaites, l'observateur dut 
s'éloigner ; mais il revint quelques heures 
plus tard, et eut la curiosité de voir ce 
qui é tait advenu. Le nid étai l réparé 
et normalement fermé : quelle ne fut pas 
la surprise du naturaliste, d'y trouver, en 
l' ouvrant, un second œuf de Chry1is ! Très 
vraisemblablement, il provenai t  de la 
femelle déjà observée. 
Ainsi celle-ci, sans se laisser rebuter 
par une tentative infructueuse, avait eu 
la patience d'épier les allées et venues de 
son adversaire, l'intelligence de les com­
prendre, et 
'
l'audace de recommencer sa 
visite au nid remis en état : le plus subtil 
pirate n'aurait pas mieux fait. 
G Po1tTEVtN. 
